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1.

Même le soleil méditerranéen ne parvenait pas à lui mettre du baume au cœur…

Avec un soupir, Kat écarta une mèche de ses yeux et se cala dans la banquette en cuir de la limousine. Une semaine s’était écoulée, mais elle ne s’était toujours pas remise de cette soirée…

Une soirée cauchemardesque au cours de laquelle les attaques et les contre-attaques avaient fusé de toutes parts, pour aboutir à la révélation d’un nouveau secret de famille.

Si seulement…

Si seulement cette scène déplorable ne s’était pas déroulée pendant le bal de charité des Balfour ! La moitié des journalistes de la presse internationale campait devant le manoir familial depuis des jours, à l’affût du scoop de l’année.

Kat ferma brièvement les yeux. Ils avaient été comblés au-delà de toute espérance !

Le bal de l’année dernière – où elle s’était ridiculisée devant l’arrogant Carlos Guerrero – lui avait également laissé un souvenir cuisant, mais du moins son père avait-il été le seul témoin de son humiliation.

Cette année, le désastre avait été total.

Ses sœurs jumelles avaient révélé devant tout le monde que Zoe n’était pas la fille de leur père.

Les journalistes s'en étaient donné à cœur joie et une fois de plus, le nom des Balfour avait fait la une des journaux.Associé à des mots dont elle aurait dû commencer à avoir l’habitude, mais qui continuaient de la mortifier.

Scandale.

Honte.

Secrets.

Malheureusement, la presse ne pouvait pas être accusée d’exagération. Loin d’être irréprochables, les Balfour méritaient les critiques.

Cependant, ils n’y étaient pas pour autant insensibles. Quand on les attaquait, ils en souffraient, comme tout le monde. Même s’ils le cachaient bien.

Kat eut une moue désabusée. En tout cas, pour sa part, elle refusait de laisser paraître son désarroi. Cela aurait été un aveu de faiblesse. Or, il n’y avait rien de plus dangereux que de montrer sa vulnérabilité. Elle était bien placée pour le savoir…

Le cœur serré, elle regarda par la vitre. Cette dernière crise, elle y avait réagi comme à son habitude. Elle était partie. Elle avait quitté le domaine familial, résolue à prendre ses distances. Sans toutefois aller très loin. Pas plus loin qu’à Londres, où elle avait pris une chambre d’hôtel sous un faux nom.

Mais hier matin son père lui avait téléphoné pour lui « offrir une chance ».

Pourquoi avait-elle eu un instant de méfiance?

Oscar avait beau être son vrai père, elle n’avait jamais éprouvé pour lui le même attachement que pour Victor, son beau-père.

Serrant les dents, Kat refoula les larmes qui perlaient à ses paupières. Non, il ne fallait pas penser à Victor. Surtout pas. Elle risquerait d’être submergée par la douleur et les regrets.

– Quel genre de chance ? avait-elle demandé à Oscar.

Après un bref silence, il lui avait répondu d’un ton qui lui avait paru légèrement crispé :

– Une chance à saisir. Ne m’as-tu pas dit l’autre soir, au bal, que tu en avais assez de la vie que tu menais, Kat ?

Certes, elle avait de plus en plus de mal à supporter le vide de son existence et le sentiment de solitude écrasant qui l’accompagnait en permanence. Mais elle ne se souvenait pas l’avoir confié à son père…

– Vraiment ? avait-elle répliqué d’un ton délibérément désinvolte.

– Oui. Que dirais-tu d’une croisière autour de la Méditerranée ?

C'était exactement ce dont elle avait besoin : un changement complet de décor. Et même si son père était resté très évasif quand elle lui avait demandé des détails, elle avait été enthousiasmée par cette perspective. Il fallait reconnaître que malgré l’agacement qu’il manifestait parfois à l’égard de ses filles, Oscar ne pouvait s’empêcher de les gâter de manière extravagante.

Voici pourquoi elle venait d’arriver en limousine sur le port d’Antibes, où étaient amarrés quelques-uns des yachts les plus luxueux du monde.

La mer scintillait sous les rayons du soleil provençal, qui accablait de chaleur les riches vacanciers. C'était la Côte d’Azur. Ciel bleu, soleil resplendissant et luxe tapageur.

La limousine s’immobilisa en bordure du quai.

– Vous êtes arrivée, mademoiselle, annonça le chauffeur en indiquant le yacht le plus imposant, sur le pont duquel s’affairaient des hommes d’équipage vêtus de blanc.

Oubliant son humeur morose, Kat ouvrit de grands yeux. Jamais elle n’avait vu un yacht aussi splendide ! De forme aérodynamique, il ressemblait à un superbe oiseau marin prêt à prendre son envol. Sur le pont supérieur, l’eau turquoise d’une piscine contrastait avec le brun foncé du bois ciré. Luxe suprême, il y avait également un héliport.

– Incroyable…, murmura-t-elle, admirative.

Appartenant à un milieu très privilégié, elle avait souvent eu l’occasion de faire des croisières à bord de yachts luxueux.Cependant, celui-ci appartenait à une catégorie à part. Il était… majestueux. D’ailleurs, de nombreux touristes le prenaient en photo. Qui pouvait bien être son propriétaire ? Et pourquoi son père avait-il refusé de le lui dire?

Elle jeta un coup d’œil au nom peint en lettres rondes et noires sur la coque blanche. Corazón Frío. Sans savoir ce que cela voulait dire, elle était capable de reconnaître que c’était de l’espagnol. Son cœur se mit à battre la chamade. La langue maternelle du seul homme qui l’avait traitée par le mépris… Et qui depuis hantait tous ses rêves. Un homme d’une beauté diabolique avec son corps d’athlète, son épaisse chevelure brune et ses yeux noirs étincelants…

Réprimant un frisson, elle s’efforça de chasser de son esprit le souvenir de leur unique rencontre. A tout prendre, elle préférait encore penser au dernier bal des Balfour plutôt qu’à l’avant-dernier…

Dès qu’elle descendit de la limousine, tous les regards se tournèrent vers elle. Elle en avait l’habitude et choisissait toujours des tenues qui lui permettaient de dissimuler sa véritable personnalité. Ce que voyaient les gens n’était qu’une image fabriquée.

Pour son arrivée à bord du yacht, elle avait revêtu l’uniforme de rigueur pour ce genre de croisière : décontracté mais sexy. Un minuscule short en jean et un T-shirt blanc très court, qui dévoilaient une bande de peau caramel sur laquelle brillait une fine chaîne en or. Ses boucles brunes tombaient en cascade jusqu’à sa taille et ses yeux « bleu Balfour » étaient masqués par d’énormes lunettes noires.

– Apportez mes bagages, s’il vous plaît, demanda-t-elle au chauffeur, avant de se diriger vers la passerelle.

Vacillant légèrement sur les talons démesurés de ses espadrilles, elle adressa un sourire éclatant à l’homme en blanc qui venait à sa rencontre.

– Bonjour. Je suis Kat Balfour.

Grand, blond, il portait un petit diamant à l’oreille et promena un bref regard sur elle avant d’ajouter :

– Je m’en doutais.

– D’autres invités sont déjà arrivés ?

– D’autres invités ? Non.

Kat s’apprêtait à demander si le propriétaire du yacht se trouvait déjà à bord, mais elle se ravisa. C'était idiot. Non seulement elle ignorait son nom, mais elle ne savait même pas si c’était un homme ou une femme. Pourquoi n’avait-elle pas insisté pour que son père l’éclaire?

« Parce que tu étais trop occupée à rentrer dans ses bonnes grâces, répondit une petite voix intérieure. Tu sentais qu’il était d’une humeur bizarre, et tu étais terrifiée à l’idée qu’il pourrait décider de te couper les vivres. Que deviendrais-tu si la fantaisie lui en prenait ? »

Kat réprima un soupir. Oui, elle avait préféré adopter un profil bas. Résultat, elle n’avait pratiquement aucun détail sur cette croisière… Or, elle ne pouvait tout de même pas demander à cet homme – qui la considérait d’ailleurs avec une perplexité manifeste – à qui appartenait le yacht sur lequel elle était invitée !

– Vous pouvez prendre mes valises ? demanda-t-elle avec un large sourire.

– Non.

Le souffle coupé, elle tressaillit.

– Pardon?

– Je suis mécanicien, expliqua l’homme avec un haussement d’épaules. Pas bagagiste.

Kat s’exhorta au calme. Inutile de se disputer avec un matelot. En revanche, elle informerait son patron de son attitude inqualifiable. Il comprendrait alors qu’on ne se montrait pas impunément insolent avec une Balfour.

– Vous pouvez peut-être quand même m’indiquer où se trouve ma cabine, suggéra-t-elle d’un ton posé.

– Avec plaisir. Suivez-moi.

Kat n’avait pas porté ses bagages depuis qu’elle avait été renvoyée de sa dernière école et elle faillit renoncer. Ces valises étaient horriblement lourdes et encombrantes !Si elle avait su, elle aurait mis des talons moins hauts… Marcher sans se tordre les chevilles avec ces chaussures était déjà difficile, mais quand on était chargée, cela tenait de l’exploit sportif !

Son dépit s’accrut lorsqu’elle découvrit sa cabine. Scandalisée, elle promena autour d’elle un regard incrédule. Il y avait longtemps qu’elle n’était pas montée à bord d’un yacht, mais elle se souvenait parfaitement des cabines auxquelles elle avait eu droit lors de ses précédentes croisières. Vastes et confortables, avec de larges hublots permettant d’admirer la mer au réveil.

Rien à voir avec ça…

C’était un véritable réduit ! Couchette exiguë, à peine la place de poser ses bagages… et pas de hublot ! Pour comble, un vêtement informe pendait derrière la porte, oublié par quelqu’un. A croire que le ménage n’avait même pas été fait…

Kat laissa tomber ses valises et se tourna vers le mécanicien.

– Ecoutez…

– Je m’appelle Mike. Mike Price.

Il était très tentant de l’informer que son nom ne l’intéressait pas le moins du monde, et que de toute façon, il serait à la recherche d’un nouvel emploi avant la fin de la journée… Mais pour l’instant, il y avait plus urgent. Kat prit une profonde inspiration.

– Il y a visiblement une erreur, déclara-t-elle d’un ton crispé.

Mike arqua les sourcils.

– Que voulez-vous dire ?

– Cette cabine est beaucoup trop petite.

Il haussa les épaules.

– C’est celle qui vous a été attribuée. Si elle ne vous convient pas, il faudra voir ça avec le patron.

Kat serra les dents. Elle aurait décidément donné très cher pour savoir qui était « le patron » ! Mais pas question de le demander à ce matelot détestable.

– Vous ne comprenez pas…

– C'est vous qui ne comprenez pas, coupa Mike d’un ton ferme. A bord du Corazón Frío, il est très mal vu que le personnel se plaigne.

– Mais je ne fais pas partie du personnel ! Je suis invitée !

– Ce n’est pas ce qu’on m’a dit.

Kat fut assaillie par une bouffée d’angoisse.

– De quoi parlez-vous ?

Mike décrocha le vêtement pendu derrière la porte et le lui tendit.

Elle le regarda avec effarement.

– Pourquoi me donnez-vous ça ? Qu’est-ce que c'est ?
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